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RÉSUMÉ 

La découverte d’un crâne complet de Diplocynodon dans les sables de Bézian 
à La Romieti (Gers) permet d’identifier spécifiquement le petit crocodilïen de 
la base de l’Orléanien (MN4) à Diplocynodon styriacus. Il diffère principale¬ 
ment du Diplocynodon ratelii de Saint-Gérand-le-Puy (MN2a) par un 
museau plus fin et plus allongé. L’analyse des caractères crâniens montre que 
Diplocynodon est à rattacher aux Crocodylinae. 
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ABSTRACT 

The recent discovery of a complété skull of the crocodilian Diplocynodon in 
the continental sands of Bézian at La Romieu (Gers), the âge of which is 
MN4, allows the spécifie détermination of the Diplocynodon of the Orleanian 
time. lt is identical to Diplocynodon styriacus of MN'6. lt differs chiefly front 
Diplocynodon ratelii from Saint Gérand-le-Puy (MN2a) by a slender, narro- 
wer snout. Diplocynodon is included in the Crocodylinae. 
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INTRODUCTION 

Diplocynodon est un crocodilien de petite taille 
caractérisé principalement par le grand dévelop¬ 
pement, en véritables crocs, des troisième et qua¬ 
trième dents mandibulaites et des qua¬ 
trième et cinquième dents maxillaires. Le genre 
est connu en Europe depuis ITocène moyen avec 
Diplocynodon darwini de Messel (Allemagne) 
jusqu’au Miocène supérieur avec Diplocynodon 
levantinkum de Radajewo en Bulgarie. En France 
il est principalement connu pat l’espèce-type du 
genre, Diplocynodon ratelii, trouvée en assez 
grande abondance dans les calcaires à phrygancs 
de la région de Saint-Gérand-le-Puy, dans l'Ailier 
(MN2a), Plus haut dans la série strangraphique. 
des spécimens épars - Fragments de mandibules, 
dents isolées - ont été trouvés dans les sables de 
l’Orléanais (MN3 + MN4), mais jamais de pièce 
assez complète pour permettre une détermination 
Spécifique. I.a pièce la plus complète était une 
mandibule des sables de l’Orléanais que Berg 
(1966, pi. 3. Fig. 16) a figurée sous le nom de 
Diplocynodon cf, n.sp. En l’absence de crâne, il n’a 
pas osé aller plus loin dans sa détermination. 

Nous avons retrouvé depuis deux crânes juvéniles 
à Artenav (MN4a) en 1964, ainsi qu’une tête 
d’adulte complète dans les sables continentaux de 
Bézian à La Romieu (MN4b), en 1984. Ce nou¬ 
veau matériel nous permet d’avancer aujourd’hui 
une détermination plus précise. 

SYSTÉMATIQUE PALÉONTOLOGIQUE 

Ordre CROCODYLIA Linné, 1758 
Sous-ordre EUSUCHLA Huxley, 1875 

Famille CroCODYLIDAE Cuvier, 1807 
Sous-famille CROCODYLINAE Cuvier, 1807 
Genre Diplocynodon Pomel, 1847 

EspËCE-TYVI . — Diplocynodon ratelii Pomel, 1847. 

Diagnose, — Crocodile de raille modeste, troisième 
et quatrième dents mandibnlaires à peu près égales et 
de taille beaucoup plus Forte que les autres dents nian- 
dibulaires ; quatrième ci cinquième dents maxillaires 
de même raille et plus Fortes que les autres dents supé¬ 
rieures. Présence d'une Forte échancrure sur la mâ¬ 
choire supérieute a la limite prcmaxillaire-maxîllaire 
pour loger les deux crocs mandibulaires (dents 3 et 4). 


Espace important sur la mandibule entre les deux pre¬ 
mières dents d'une parr, et les dents n“ 3 et 4 d'autre 
parr. Absence de cloison médiane à la narine externe 
mais cloison médiane à la narine interne, qui esr en 
position tics reculée. Revêtement dermique impor¬ 
tant, constitue de plaques osseuses épaisses, Fortement 
sculptées et munies d’une crête plus ou moins mé¬ 
diale. Les plaques dorsales sont disposées en trois ran¬ 
gées longitudinales de chaque côté de l’axe du corps. 
Présence de plaques ventrales non sculptées au niveau 
du thorax. 

POSITION SYSTÉMATIQUE 

La position systématique de Diphiynodon a suscité 
plusieurs commentaires. Parmi les auteurs 
modernes, Kâlin (1955) l'a placé dans la sous- 
famille des Crocodylinae tandis que Thenius 
(1955), Romer (1956), Berg (1966), Kuhn 
(1968), Bufferaur Cornier (1982) ainsi que 
Steel (1973) l’onr placé dans celle des 
Alligatorinae, Aucunes & Ginsburg (1989) l’ont 
aussi placé chez les Alligatorinae, mais en souli¬ 
gnant que le problème de son appartenance à 
l’une ou l’autre sous-famille méritait une discus¬ 
sion plus approfondie, discussion justifiée lots ou 
apres l’étude des nouveaux marénaux d'autres 
gisemenrs de France (c'est-à-dire les matériaux 
d’Artcnay et de Bézian qui sont l’objet et le pré¬ 
texte au présent travail), Berg (1966) norc que la 
plupart des caractètes crâniens de Diplocynodon 
sont plus proches des Crocodylinae que des 
Alligatorinae mais penché finalement pour un 
rattachement aux Alligatorinae en raison de la 
plus grande ressemblance de son revêtement der¬ 
mique avec les alligators. 

Réexaminons donc Cés arguments. En ne rete¬ 
nant que les caractères probants, nettement 
opposés dans les deux sous-fan tilles, nous note¬ 
rons que les Alligatorinae montrent les caractères 
suivants (avec indication symétrique, entre 
parenthèses, des caractères observés chez les 
Ctocodyliuae) : 

1. La dent maxillaire la plus forte est la qua¬ 
trième (la cinquième). 

2. Absence d’échancrure à la mâchoire supérieure 
à la limite ptémaxillaire-maxillaîre pour loger la 
quatrième dent inférieure (présence d’une forte 
échancrure). 

3. Série dentaire supérieure en position plus laté¬ 
rale que la série dentaire inférieure (les deux 
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séries dentaires sont au même niveau, de sotte 
que les dents supérieures et inférieures se chevau¬ 
chent sur la même ligne). 

4. Espace notable en arrière des quatrième, cin¬ 
quième et sixième dents maxillaires, Surtout en 
arrière de ces deux dernières (espace notable en 
arrière des cinquième, sixième et septième dents 
maxillaires). 

5. Museau court, presque toujours large (museau 
généralement plus étroit et plus allongé). 

6. Partie interne du processus tétrûarticulaire 
convexe (concave). 

7. Epine anterieure du quadratojugal abseitte ou 
très réduite (présente). 

8. Partie du quadratojugal participant au bord de 
la fosse lernporale inférieure large et à peine 
pointue (étroite et pointue). 

9. Cloison médiane divisant en deux la narine 
externe (absencede cloison). 

10. Narine interne avec cloison médiane (en 
général sans cloison médiane). 

11. Crête sur le bord postérieur de la narine 
interne (absence). 

12. Nasaux relativement longs, participant géné¬ 
ralement au bord des narines externes (ne parti¬ 
cipent généralement pas, mais il y a des 
exceptions). 

Chez Diplocynodon , on constate ; 

1. La dent maxillaire la plus forte est la cin¬ 
quième (comme chez les Crocodylinae). 

2. Il y a une forte échancrure au niveau de la 
suture prémaxillaire-maxillaire pour loger la qua¬ 
trième dent mandibulaire (comme chez les 
Crocodylinae). 

3. Les séries dentaires supérieure et inférieure 
s’engrènent parlaitement. selon la ligne médiale 
des dents. En particulier, il y a, pour loger la 
dent antagoniste, un creux profond en arrière des 
dents maxillaires 5, 6, 7 et 8. Ces dépressions 
débordent parfais sur le côté interne du maxil¬ 
laire, mais le point le [tins prolond de ces dépres¬ 
sions est toujours dans l’axe de la série dentaire 
supérieure. 

Sur le crâne d’Artenay AR 690, il y a même une 
encoche entre les dents maxillaires 3 et 4, puis en 
arrière des dents maxillaires 3, 6, 7 et 8. Au-delà, 
en arrière des dents 9 et 10, il n’existe plus 
qu'une petite dépression faible et légèrement 
décalée vers I intérieur du palais. 


Sur le crâne d’Artenay Ar 693, il existe de même 
une dépression profonde en arrière des dents 3, 
6, 7, 8 ; en arrière de la neuvième dent maxillaire 
il n'existe plus qu'une dépression bien plus faible 
et décalée du côté interne. 

Sur le crâne de Bézian, il y a une dépression 
identique, profonde, en arrière des dents maxil¬ 
laires 5, 6, 7 ; une dépression beaucoup plus pe¬ 
tite et déplacée du côté interne existe cil arrière 
respectivement des dents maxillaires 8, 9, 10, IL 
Sur le crâne de Salnt-Gérand-le-Puy SG' 539 des 
dépressions de même type existent eu artière des 
cinquième, sixième et septième dents maxillaires. 
Une dépression plus faible, et légèrement décalée 
intérieurement, existe en arrière de la huitième 
et, à peine marquée et plus décalée du côté inter¬ 
ne, en arrière de la neuvième dent maxillaire.. 

Sur le maxillaire SG 553 de Saint-Gérand-lc-Puy 
des dépressions identiques existent en arrière des 
cinquième et sixième dents ; I alvéole qui suit la 
septième dent est moins profond et décalé légère¬ 
ment du côté interne ; l’alvéole en arrière de la 
huitième dent est à peine marqué et bien décalé 
intérieurement. 

Enfin, sur le maxillaire de Saint-Gérand-le-Puy 
SG 550 (Vaitlnnr 1872, figs 15-16), qui est de 
très forte taille, les dents sont plus serrées entre 
elles et il n’existe auctin alvéole situé en arrière 
d’une quelconque dent, mais il n’y a pas de 
dépressions profondes pour loger les dents* man- 
dibulaires, qui devaient, vu la taille du spccimen, 
être également très fortes ; on note seulement 
une petite dépression faible et déplacée du côté 
lingual en arrière des cinquième- sixième, septiè¬ 
me et, encore moins marquée, des huitième et 
neuvième dents, but le même maxillaire, la 
dépression pour loger la quatrième dent mandi- 
bnlaite est profonde et située juste en ayant de la 
première dent maxillaire, parfaitement dans Taxe 
des dents maxillaires. 

Ou notera que sur un crâne juvénile de 
Crocodyltii mloiictls de notre collection, des 
alvéoles pour loger les dents antagonistes existent 
à la suite des* première, deuxième, troisième, qua¬ 
trième, sixième, septième dents maxillaires, mais 
celui situé en arrière de la huitième dent est 
beaucoup plus faiblement indique et légèrement 
décalé du côté lingual. 

11 apparaît que chez Diplocynodon, du moins chez 
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Tableau 1 . — Caractères crâniens de Diplocynodon par rapport aux Crocodylinae et aux Alfigatorinae. 



s> 

/ 

V 

/ 

# 

/ 

1. Dent maxillaire la plus forte 

4e 

5® 

5 e 

2. Forte échancrure à la limite Pmx-Max 

- 

+ 

+ 

3. Dents sup. et inf. sur la même ligne 

- 

+ 

+ 

4. Espace après la septième dent supérieure 

- 

± 

+ 

5. Museau étroit et allongé 

- 

+ 

+ 

6. Face interne processus rétroarticulaire concave 

- 

+ 

+ 

7. Forte épine antérieure au quadratojugal 

- 

+ 

+ 

6. Partie du quadratojugal participant au bord de la fosse 
temporale inférieure étroite et pointue 

— 

+ 

+ 

9. Cloison médiane à la narine externe 

+ 

- 

- 

10. Cloison médiane à la narine interne 


+ 

± 

11. Crête sur le rebord postérieur de la narine interne 

+ 

- 

- 

12. Nasaux allongés, pointus, atteignant la narine externe 

± 

- 

+ 


les formes du Miocène, les dents antérieures et 
médianes s’engrènenr bien entre elles selon l’axe 
des dents maxillaires, mais il y a un léger dépla¬ 
cement vers l'intérieur des dents mandibulaires 
postérieures. 

Ce caractère de l’occlusion dentaire est donc 
finalement du même type que chez les 
Crocodylinae. 

4. Sur le matériel de Saint-Gérand-le-Puy, 
Artenav et Bézian, un espace importanr existe en 
arrière des cinquième, sixième ci septième, voire 
huitième dents maxillaires, comme chez les 
Crocodylinae. Cependant, ce caractète semble 
moins marqué chez Diplocynodon darwini, 

5. Par son allongement, le museau est plus 
proche du type Cmcodylinae, dès l'Pncène, 

6. La parrie interne du processus rctroarticulaire 
de la mandibule est très nettement concave, 
comme chez les Crocodylinae. 

7. Ce caractère est difficile à observer car le qua- 
dratojugal esr rarement bien conservé. Chez 
Diplocynodon darwitti, d’après le schéma donné 
par Berg (1986, fig. la), le quadratojugal semble 
incomplet au niveau de l'emplacement de la 
pointe anterieure. Sur le crâne de Saint-Gérand- 
le-Puy SG 539 (type d c Diplocynodon aeduicus) il 
semble qu'il y ait, si la cassure n’est pas trom¬ 


peuse, une perite épine antérieure. Sur le crâne 
d’Arrenay Ar 690 il y a une petite pointe anté¬ 
rieure sur le quadratojugal gauche, et peut-être 
sur le droit, Sur le crâne de Bézian, le quadrato¬ 
jugal se termine en pointe émoussée près de la 
suture avec le carré. Enfin, il y a une épine bien 
nette sur le crâne de Diplocynodon torniis 
(Buscalioni et al. 1992, figs 4-5), La structure est 
donc du type Crocodylinae. 

8. La partie antérieure du quadratojugal qui par¬ 
ticipe au bord postérieur de la fosse Temporale 
inférieure est étroite et allongée, pointue du côté 
interne, comme chez les Crocodylinae. 

9. Les narines externes ne sont pas cloisonnées, 
comme chez les Crocodylinae. 

10. 11 y a une cloison médiane séparant en deux 
les choanes comme chez certains Alligatorinae, 
mais aussi comme chez certains Crocodylinae 
(Cracodylus niloticus). Ce caracrère n’est donc pas 
déterminant. 

11. Il n’y a pas de crête limitant les choanes en 
arrière, comme chez les Crocodylinae. 

12. Les nasaux sont étroits et ne participent pas 
(c'est |e cas chez Diplocynodon darwini , ainsi que 
sur le crâne-type de Diplocynodon steineri et le 
crâne de Diplocyttodon ratelii MA 2275 du 
Muséum de Bâle) ou participent à peine (comme 
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sur le crâne de Diplocynodon ratelii SG 539 du 
Muséum de Paris, ainsi que sur les crânes 
d’Artenay et de Bézian) à la formation du bord 
postérieur de la narine interne. Ce caractère rap¬ 
proche donc encore Diplocynodon des 
Crocodylinae. 

Aux caractères établis par Kalin (1933) lors de la 
création de la sous-famillc des Alligatorinae, 
nous en ajouterons deux : 

13. La face médiale de chaque hémimandibule 
est percée de rrois ouvertures r 

1) une haut placée, bordée par l'os coronoïde et 
l'os splénial, et nommée fenêtre supramecké- 
lienne (= fenêtre intermandibuJaire supérieure 
= fenestra intermandibnia ris médius). Le rameau 
intermandibulaire médian ( camus intermandibu- 
laris médius) du netf trijumeau (V,) l'emprunte : 

2) une placée plus bas, allongée et toujours bien 
développée, à la limite de l’angulaire er du splé¬ 
nial ; c’est la fenêtre inframeckélienne (ou fenêtre 
intermandibulaire inférieure = fenestra imertnan - 
di bu taris caudahs) pour le passage du camus 
intermandibularis camhüis du V ( ; 

3) plus en avant et à mi-hauteur, au milieu du 
splénia), un foramen, dit foramen tntermandibil¬ 
iaire antérieur {au. foramen intermandibularis om- 
lis) par où passe le camus intermandibularis ontlis 
du nerf V } (Schumacher 1973, fig- 29 ; 
lordansky 1973, lig. 1l). 

Chez Crocodylns , Alligator et Diplocynodon, la 
fenêtre inframeckélienne (= fenêtre intermandi¬ 
bulaire postérieure = fenestra intermandibularis 
caudalis) est bien développée. Il n’en est pas de 
même des deux autres ouvertures. Chez 
Crocodylns, la fenêtre suprameckélienne 
(= fenêtre intermandibulaire supérieure = fenestra 
intermandibularis médius) est assez grande et 
forme une petite ouverture ronde de plusieurs 
millimètres de diamètre tandis que le foramen 
intermandibulaire antérieur est extrêmement 
réduit, juqu’à être difficilement repérable. Chez 
Alligator la situation est inverse : l’ouverture 
intermandibulaire supérieure est si réduite que le 
seul nom qu elle porte est celui de « foramen » (et 
non de fenestra) intermandibularis médius , tandis 
que l’ouverture antérieure est toujours bien 
visible, quoique petite. Chez Diplocynodon , le 
foramen intermandibularis oralis est insignifiant 
voire invisible tandis que l’ouverture postéro- 


supcrieurc est bien développée en fenêtre (fenêtre 
intermandibulaire supérieure ou fenêtre supra¬ 
meckélienne), La disposition de ces deux ouver¬ 
tures y est donc de type Crocodylinae. 

14. Un dernier caractère porte sur les ostéo- 
dermes. Huxley (1859) a noté que les ostéo- 
dermes ventraux de Crocodylns hastingsiae 
(devenu Diplocynodon hantonierisis) sont divisés 
en deux par une cassure transversale comme chez 
les caïmans. Berg a privilégié Ce caractère (Berg 
1966 ; Kellcr &c Schaaf ! 9.88), ce qui l’a amené à 
placer Diplocynodon chez les Alligatorinae. Mais 
ce caractère est bien isolé parmi les autres carac¬ 
tères des plaques osseuses dermiques de 
Diplocynodon , chez qui la carapace dorsale est 
formée de plaques s’engrenant les unes sous les 
autres, l'avant de chaque plaque étant lisse et 
aminci pour venir sous l'arrière de lâ plaque 
située immédiatement en avant. Or rien de tel 
chez les Crocodylns et les Alligator , chez qui les 
plaques dorsales sont sculptées sur toute leur sur¬ 
face externe et isolées des plaques Voisines. Les 
plaques dorsales des genres Crocodylns et 
Osteolemus sc touchent, alors que celles des 
Alligator sont séparées. Il y a donc plus de res¬ 
semblance entre Diplocynodon et les 
Crocodylinae. Nous pensons que l’articulation 
supplémentaire, intra-ostéoderme, des plaques 
ventrales chez Alligator et Diplocynodon est plu¬ 
tôt un caractère acquis par convergence, et dont 
la signification est toute pratique : donner à la 
carapace plus de souplesse. 

Une dernière remarque : la position systématique 
que nous proposons est peut-être précaire car 
de Broin (in Michard et al. 1990) suggère que 
Diplocynodon pourrait constituer une famille 
indépendante. Notons cependant que par cer¬ 
tains caractères, les formes miocènes de Diplo¬ 
cynodon sont nettement plus « crocodilienncs » 
que lés plus anciennes. Ainsi la partie du quadra- 
tojugal qui participe au bord postérieur de la 
fosse temporale.inférieure est plus large chez 
Diplocynodon dartuini que sur les spécimens 
d’Arieriay ou de Bczian, se rapprochant par là un 
peu moins des Crocodylinae. De même les 
nasaux de Diplocynodon darwhti paraissent plus 
latges que chez [es formes plus récentes. Mais 
nous pensons qu'il n'est pas étonnant de trouver 
chez les représentants les plus anciens d une 
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lignée des caractères encore proches de ceux 
d’une lignée-sœur, comme le sont les 
Alligatorinae par rapport aux Crocodylinae. 


Diplocynodon styriactis (Hotmann, 1885) 

Crocodilus (Alligator) styriactis Hofmann, 1885 : 33, 
pis XI-XV. 

Synonymes : 

Crocodilus butikonensts H. V. Meyer, 185(5 : 
pl. XII. 

Cmcodilus strincri Hofmann, 1885 : 27, pis XI-X11I. 
Autres références : 

Diplocynodon styriacus — Thenïus 1955. - Berg 1966 : 
pl. 3, figs 17-18. 

Diplocynodon sp. - Berg 1966 : 37, pl. 3, fig. 16. 
Diplocynodon cf. styriacus ~ Ginsburg & Janvier 1970 : 
437. 

Diplocynodon sp. — Anilines & Ginsburg 1989 : 85, 
pl. J, fig. r-6 ; 1989 pl. 111, figs 1-6. 

Cette espece devrait a priori se nommer Diploty- 
nodon butikonensis niais Thenius (1955) et Berg 
(1966) ont préféré le nom de Diplotynodon sty- 
ruicus , le matériel niandibulaire attribué à cette 
espèce étant plus caractéristique. Nous les sui¬ 
vrons sur ce point. 

DlAGNUSK, — Diplocynodon voisin de D. ralelii mais 
s’en distinguant par un Crâne plus étroit ; formule 
dentaire 5+17/19, proportions du crâne 1/1 = 45 à 50. 
Région antérieure de la mandibule plus étroite avec 
angle des deux hémimandibules plus petit. 

Tvi’U. — Mandibule de Schûnegg près de Wies 
(Autriche), figurée par Hofmann (1885, pl. XIV, 
fig. 1) et Berg (1966, pl. 3, fig. 18). Collection Geol. 
Palüontol. Inst. Graz, n° 1886/XU/l. 

ÂGE. — MN3? - MN4-MN5. 

MATÉRIEL. — La plupart des os du squelette, tant 
céphalique qu'appendiculaire, sont incomplets. Nous 
indiquons quand ils ne le sont pas. 

Artenay (Loirei), MN4.1. 

Crâne : Ar 690 (comnlet ; 241 x 107 mm), Ar 692 
(subcomplet, privé de ses prcmaxillaîres ; 1 = 109 
mm) ; prémaxillaire : Ar 1398 (complet), 6226 ; 
nasal: Ar 1385 : maxillaire : Ar 6227-6228 -, jugal : Ar 
1371 à 1378 (1371, 1374 et 1376 subcomplets) ; 
frontal : Ar 1390 à 1394 i pariétal : Ar 1395 à 1397 ; 
postorbîtairc : Ar 1386-1587 ; fragment comportant 
le frontal, le pariétal, le supraoccipital (snbcomplers), 
le squamosal, le carré, l'exoccipiral gauches (com¬ 
plets) : Ar 6224 (anv. coll. il" 49) ; fragment compor¬ 


tant le basioccipital, le basisphénoïde et la partie 
postéroluédianC des ptçrygoïdes ; Ar 1433 ; basiocci¬ 
pital ; Ar 1383, 1384, 1433, 6247 (tous complets) ; 
carré ; Ar 1414 ; délimite : Ar 1356 à 1361, 1408 à 
1410, 1413, 6221 à 6223, 6229 â 62.31 ; angulaire : 
Ar 1360. 1363-1364, 1366 â 1370, 6233 à 6235 
(1364 subcompler) ; surangulaire . Ar 1379 a 1382 ; 
articulaire : Ar 1399 i 1406 (1.399 à 1402. 1405-1406 
subcomplets) ; dents isolées : Ar ,920 à 1355 : ver¬ 
tèbres : Ar 688, 706 â 715, 717 à 748. 4509, 4904- 
4905, 5501-5502, 5504 à 5526 ; Scapula : Ar 1440 
(subcomplète) ; coracoïde t Ar 1436 : humérus a Ar 
1416 h 1421 (1417-1418, 1420 complets) ; cubitus : 
Ar 1435, 1438 ; ilion : Ar 1437 (subcompler) ; 
fémur : Ar 1422-1423 (subcomplets). 1424-1425, 
1427 (subcomplet), 1428 à 1432 : cinquième méta¬ 
tarsien : Ar 5483 (subcompler) ; première phalange : 
Ar 9, 5489 à 5491 (complètes) ; ostéodermes : Ar 677 
à 681, 694 à 705.749 à 752, 759 à 887. 

Aérorra'm J Chevilly près d’Artenay (Loiret), MN4b. 
Squamosal : Or 832 ; dentaire ; Or 831 i articulaire : 
Or 833-834 ; dents isolées : Or'845 à 905 ; vertèbre : 
Or 835 : ostéodermes : Or 838 i S44. 

Baîgncaux-en-Beauce (Eure-et-Loir.), MN4b. 

Frontal : Bu 2997 (subcompler), 2999 ; jugal : 
Ba 2996 (subcomplet), 3000 ; dentaire : Ba 3002 ; 
surangulaire : Ba 2998, 3001, 3004, 3008-3009 ; 
dents isolées : Ba 314) à 3165 ; fémur : Ba 2994 (.sub¬ 
complet), 2995 ; ostéodermes : Ba 3005-3006, 3010 à 
3016'. 

Chevilly (Loiret), MN4b. 

Jugal : OU h 113, 119; squamosal ; CH le 114 ; ccto- 
ptérygoïde : CHF 117 ; dentaire : G) IF. 120 ; angu¬ 
laire : CH F I 12 (subcomplet) ; angulaire et splénial 
en connexion ; CHF 1 16 ; surangulaire : CHF. 123 ; 
troisième (ou quatrième) dent inférieure . CHF. 121 ; 
ostéodermes : CHE 118, 122. 124-125, 128-129. 

Orléanais (sans indication de localité), MN3 ou 4. 
Maxillaire : Or 2 T I a 274 ; frontal : Or 269 ; jugal : 
Or 270 ; dentaire : Or 268a et b (avec n° 1884-4) 
(Berg 1966, pl. 3, fig, 16) (subcomplets) ; angulaire : 
Or 277 (subcomplet), 278 : surangulaire : Or 276 
(subcomplet) ; articulaire i Or 275, 

Stièvres (Eoir-ct-Chcr). MN4b. 

Dem isolée : Or 906 ; vertèbre : Or 907 ; ostéo¬ 
dermes : Or 908 à 911. 

Lasse (M.iine-er-Loire), MN3 ou MN5. 

Jugal.: Fs 3502 : frontal fs 3248. 

Porttigné (Maîne-c-t-Loire), MN3 ouMN5. 

Maxillaire : Fs 5135 ; jugal : 5141 (Antunes & 
Ginsburg 1989, ni. I, fig. 6), 5590 ; frontal : Fs 3451, 
4428, 5377.. 5569 ;. pariétal : F> 5140. 5532-5533. F's 
5136 ; pariétal et supraoccipital en connexion (sub- 
complets) : Fs 51.36 ;. squamosal : fs 3450,. 3453 ; 
dentaire ; Fs 5471, 5524 (Antunes & Ginsburg 1989, 
pl. 111, fig. 1), 5571, 5573, 5578, 5587 ; angulaire : Fs 
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3249. 5131 (subcomplet), 5134, 5526 ; surangulaire : 
Fs 3520, 3530, 6260. 

Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire). MN5, peut-être 
remanie de MN3. 

Dentaire : M 5205. 

Saint-Michcl-sur-Loire (Indre-et-Loire). MN3 ou 
MN5. 

Surangulaire : Fs 5390. 

liasse, Pcintigné, Noyunt-sous-le-l.udc, Dénezé-sous- 
le-Lude (Maine-et-Loire), Cléré-les-Pins, Savigné-sur- 
Lathan, Saint-Michel-sut-Lo-ire (Indre-et-Loîre), 
MN3 ou MN5. Dents Isolées et ostéodermes (cf. 
Antunes & Ginsbutg 1989 : 85). 

Pellecahus à lai Romîeu (Gers), MN4b (bas). 

Jugal ; LRM 979 ; surangulaire : LRM 980 ; dent iso¬ 
lée : LRM 977 ; ostéodermes : LRM 978, 981. 

Bézian à La Romjeu (Gets), MN4b. 

Tête complète (crâne et mandibule) BE S40] - 1. x I 
du crâne = 355 x 180 mm ; squamosal : LRM 78 
(subcomplet), 82 ; b.isîoceipiral : LRM 75 (complet) : 
dentaire : BF. 7129, 7701 angulaire : BF. 77 ; suran- 
gulairc : LRM 73 (complet) -, dents isolées LRM 1091 
à 1097 •, ostéodermes : Bli 8401 c à w ; vertèbre : 
LRM '57-58, 60, 69 -, plaques dermiques LRM 79 à 
81,83-84 ; tibia: IRM 62. 

Pontlevoy-Themiy (Loir-et-Cher), ancienne collec¬ 
tion, MN5. 

Ecioptcrygoïde : FP 1561 t carré : FP 1571, 1592 : 
articulaire ; FP 146) ; humérus : FP 1356, 1574 (sub¬ 
complet), 1586 ; fémur : FP 1184-1 185 ; métatar¬ 
sien : FP 1566, 1584 ; vertèbre : FP 1 189 à 1 193, 
1377. 1545. 

Les Gandes à Thenav (Loir-et-Cher), fouilles 1977, 
MN5. 

Frontal : FP 2843 ; denraire : FP 2842, 2936, 
M 5204 ; angulaire : FP 2865 à 2867. 2939 ; dents 
isolées : l’P 2833 â 2841. 2929 à 2935 ; vertèbre : 
FP 2844 ; ostéodermes : FP 2845 a 2852, 2938 ; 
humérus ; FP 2862, 2940 ; Fémur : FP 2864. 

Bossée et Mantetan (Indre-et-Loire), MN5. 

Cinq dents isolées (Lecointre 1910, pî. XI, figs 1-2) ; 
quatre ostéodermes (Lecointre 1910, fig. 5). 

Description 
Crâne (Figs 1 -5) 

lye crâtie est allongé et en forme de triangle iso¬ 
cèle très étiré. Le museau est arrondi à l’avant et 
présente une constriction en arrière des prémaxil- 
laires. L’orifice nasal externe est impair et unique, 
bien arrondi à l’avant comme à l’arrière. 

Les orbites sont allongées et séparées des fosses 
temporales inférieures par une barre en retrait sur 
la face supérieure du crâne. 


Les fosses temporales supérieures sont petites, en 
ovale légèrement allongé,, creusées sur la table 
crânienne bien quadrangulairc. 

Tous les os de la face supérieure du crâne sont 
profondément sculptés, sauf ceux qui sont en 
retrait par rapport au revêtement peauder, c’est- 
à-dire la barre séparant l’orbite de la fosse tempo¬ 
rale inférieure, le quadratojugal et les parties du 
jugal et du squamosal attenantes. 

En nonna mitm/is, les fosses palatines sont très 
importantes. Elles occupent sensiblement les 
deux tiers de la moitié postérieure de la face infé¬ 
rieure du crâne. Leur bord antérieur se trouve au 
niveau de la dixième dent maxillaire. Les 
choanes, en position très reculée, sont placés au 
niveau de la partie postérieure des fosses tempo¬ 
rales Inférieures. Ils sont plus larges que longs, 
avec un bord dédoublé à l'avant et simple à 
l'arrière ; le bord postérieur forme une petite 
crête. 

Préinaxillaire. Le prémaxillaire est un os allongé 
du côté médial et arrondi latéralement (relevé 
légèrement en vue latérale). L’orifice nasal est 
placé plus antérieurement que chez Cracodylus. 
Le toit de 1 os est continu alors que chez 
Cracodylus , il est parfois percé d’un petit orifice 
correspondant au tond de la dépression ménagée 
pour loger la première dent mandibulaire. 

Le prétnaxillaire porte cinq alvéoles dentaires. Le 
premier est situé très près de la symphyse, le 
deuxième est séparé du premier par un espace 
important, occupé par un creux destiné à rece¬ 
voir la dent antagoniste. Un espace important 
sépare le deuxième du troisième alvéole prémaxil¬ 
laire, le troisième et le quatrième alvéoles den¬ 
taires ont un diamètre plus grand, correspondant 
à deux dents prédominantes, développées en 
crocs. Elles Sont serrées l une contre l’autre. Le 
cinquième alvéole est plus petit et suivi d’une 
forte dépression. 

Maxillaire. Le maxillaire est un os allongé et 
étroit. loi série dentaire est placée en position très 
externe comme chez Cracodylus. Le nombre des 
dents maxillaires est de dix-sept, sur le crâne de 
Bézian comme sur les deux crânes d'Artenay, Les 
dents les plus fortes, comme chez Diphcynodon 
ruielü et le type de Diplocynodon steincr /, sont les 
quatrième et cinquième, puis les dixième, onziè¬ 
me et douzième. En arrière, les alvéoles sont 
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Fig. 1. — Diplocynodon styriacus. Crâne de Bézian (Be 8401), face supérieure. Bo, bastoccipital ; bs. basisphénoïde ; ch, choanes 
(narines internes) ; co. condyle occipital ; ec, ectoptérygoïde : eo. exoccipital : f, frontal : faf. foramen artère faciale ; fcp, foramen 
carotidien postérieur ; fi, foramen intertympanlcum ; frrt, foramen magnum ; fV, foramen nerf V ; fVII, toramen nerf VII ; (IX, fotamen 
nerf IX ; fX, foramen nerf X : fXII, foramen nerf XII ; fp, fenêtre palatine ; fpt, fenêtre post-temporale ; fr, frontal ; fti, fenêtre tempo¬ 
rale inférieure , fts, fenêtre temporale supérieure ; io, incîsure otique ; j, Jugal ; I, lacrymal ; Is, tatérosphénoïde (« alisphénoïde) ; m, 
maxillaire ; n. nasal :ne, narine externe ; orb, orbite ! pa. pariétal ; pl, palatin , pm, prémaxlltalre ; po, postorbitaire ; pot, prootique ; 
prf, prèfrontàl pt, pterygoïde : q, carré ;qj. quadratojugal ; so. supraoccipital : sq. squamosal 


régulièrement de plus en plus petits. Les maxil¬ 
laires se rejoignent ventralemcnt et forment en 
grande partie le plancher du palais. 

Nasal. Les nasaux sont étroits, très allongés et se 
terminent en pointe, tant à l’avant qu’à l’arrière. 
Ils sont conjoints à l’avanr er leur pointe extrême, 
très effilée, atteint le bord postérieur de la narine 
externe. En arrière, ils entrent en contact léger 
avec la pointe allongée en baguette du frontal. 
Lacrymal. Les lacrymaux sont allongés, courts et 
étroits. Ils entrent en contact avec les nasaux et 


les maxillaires à l’avant, avec les préfrontaux 
médialement et enfin participent vers l’arrière, 
mais pour une faible part, au bord antérieur des 
orbites. Ils sont plus étroits que ceux de 
Diplocynodon d/trwini. 

Préfrontal. Les préfrontaux sont plus allongés et 
plus étroits que les lacrymaux. Ils participent au 
bord antércmédian de l'orbite, lis paraissent un 
peu plus étroits et allongés que chez 
Diplocynodon dnrwini , D. gcrvniü et D. rntelii. 
Frontal. Le frontal est un os impair, large à l‘ar- 
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rière et terminé en baguette s’enfonçant à l’avant 
entre les préfrontaux jusqu’à atteindre les nasaux. 
Il est profondément sculpté sut sa face supérieure 
et il y a une véritable crcte arrondie et en léger 
relief au-dessus de lâ cavité orbitaire. 

Jugal. Les jugaux sont allongés, sculptés sur 
toute leur face dorsale et latérale. Ils forment la 
bordure de l'orbite et de la fosse temporale infé¬ 
rieure. La baguette osseuse continue qui sépare 
ces deux ouvertures est constituée moitié par le 
jugal, moitié par le postorbitaire et est séparée du 
toit crânien par un très fort ressaut. 
Quadratojugal. Petit os mince, rarement bien 
conservé, entre le carré, le squamosal et le jugal, il 
participe au bord postérieur de la fosse temporale 



inférieure où il cmet une petite pointe, comme chez 
Cmvodylus. Sa partie postéroexterne est sculptée. 
Postorbitaire. Petit os plat et fortement sculpté 
sur sa face supérieure, il entre en contact avec le 
frontal et le squamosal- Il forme le bord antérola¬ 
téral de la fosse temporale supérieure, Le bord 
antérolatéral de cette face supérieure, au coin de 
la table crânienne supérieure, forme un angle vif, 
presque à angle droit, entre le bord transversal et 
le bord latéral chez, les sujets jeunes, puis s’arron¬ 
dit chez les sujets plus âgés. 

Squamosal. Os complexe qui va du toit crânien, 
où il forme le coin postérolatéral de la table crâ¬ 
nienne, jusqu’aux abords immédiats de l’articula¬ 
tion avec la mandibule, où il coiffe le carré er est 



Fig. 2 — Diplocynodon stynacus. Crâne de Bézian (Be 8401 ), face inférieure. Légende . voir Fig 1 
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recouvert en partie par le quadratojugal. Sa partie 
supérieure est fortement sculptée et participe au 
bord postcromcdial de la fosse temporale supé¬ 
rieure. Sa partie latérale et postérolatérale est lisse 
et inclinée vers le bas et l’arrière du crâne. 
Pariétal. Le pariétal est un os impair situé eu 
arrière du frontal, 11 forme le bord médial des 
fosses temporales supérieures. Sa face supérieure 
est fortement sculptée. 

Supraoccipital. Petit os impair, enfoncé en coin 
à l’arrière du pariétal sur la face supérieure du 
crâne où il forme une légère saillie impaire à 
l’arrière. Il participe surtout de la face postérieure 
du crâne où il porte une crête impaire et en fort 
relief, qui souligne bien, au-dessus du trou occi¬ 
pital, l'axe de symétrie du crâne. 

Exoccipital. Les exoccipitaux occupent la plus 
grande partie de la Lice postérieure du crâne. Ils 
forment le bord supérieur du trou occipital. 


Basioccipital. Os impair formant le bord infé¬ 
rieur du trou occipital et l'unique condyle articu¬ 
laire avec la première vertèbre cervicale. Ce 
condyle, bien arrondi, forme un important relief 
en arrière de la face postérieure du crâne. Le 
basioccipiral descend encore plus bas de chaque 
côté du condyle occipital et arteinr presque le 
rebord entre la face postérieure et la face inférieure 
du crâne. 

Palatin. F.n arrière des maxillaires, les palatins 
participent au toit du palais. Ils séparent les 
fosses palatines presque jusqu’à leur extrémité 
postérieure. 

Ptérygoide. Les ptérygoïdes sont des os larges, 
plats, formant en arrière des fosses palatines deux 
ailes inclinées Vers le bas et vers l'arrière. C’est 
dans les ptérygoïdes, seuls, que s'ouvrent les 
choanes. Juste en arrière, ils sont séparés du 
basioccipital par le basiptérygoïde. De part et 
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d’autre de cet os, chaque ptérygoïde forme une 
aile libre du côté externe et est plaqué du côté 
médian le long du basioccipital, où il est retour¬ 
né en vagile. 

Ectoptérygoïde. Situé entre le maxillaire, le 
jugal et le ptérygoïde, l'eetoptétygoïde est surtout 
visible sur la face ventrale du crâne. Son extrémi¬ 
té antérieure forme le bord postérolatéral de la 
fosse palatine et est en contact avec le maxillaire 
sur une distance correspondant au niveau des 
quatre dernières dents maxillaires, comme chez 
Crocodylus. Plus en arrière, comme chez ce der¬ 
nier, il est relié à la bec médiale du jugal sur une 
surface plus courte. L'ectoptérygoïde émet à 
l’arrière er vers le haut une petite apophyse qui 
participe à la base de la batte postorbiraire, mais 
qui est plus courte que chez Crocodylus. Sa partie 
moyenne forme une lame descendante qui est 
plaquée sous l’aile du ptérygoïde. 

Basisphénoïde. Cet os impair n apparaît en sur¬ 
face qu’en arrière des choanes où il sépare les pté- 
tygoïdes du basioccipital. Il esr percé en 
entonnoir par I z foramen intertympaniçum. 
Prootiquc. Le prootique limite en arrière le fora¬ 
men (ici énorme) pour le nerf trijumeau et est 
plaqué contre J'os carré avec lequel il est très tôt 
soudé. Ses limites sont difficiles -à cerner. 
Latérosphénoïde. Fragile, rarement conservé, ses 
limites sont, comme pour le prootique, difficiles 
à cerner. 

Carré. Le carré est un os allongé transversale¬ 
ment, bien en contact avec le squamosal. Il 
forme, en une poulie renflée en boule aux deux 


extrémités, la surface d'articulation avec la man¬ 
dibule. Sur la face ventrale du crâne il occupe la 
partie postérolatérale et forme le bord postéto- 
médial de l,i fenêtre temporale inférieure ; il 
s'étend jusqu’au bord de la dépression ait fond de 
laquelle*s’ouvre la fenêtre ovale. 

Mandibule (Figs 6-fi) 

Chaque hémimandibule est étroite, allongée, rec¬ 
tiligne, plutôt basse et largement ouverte média- 
lemenr à l’arrière. La partie postérieure est 
creusée intérieurement en gouttière, la fosse de 
Meclsel, où s’insèrent les muscles adducteurs de 
la mandibule. Cette dépression se prolonge en 
tunnel ;ï l’avant pour s'ouvtir non loin de la sym¬ 
physe mandibulaïre. Elle forme alors une pctiie 
gorge allongée, ouverte du côté interne. La face 
externe de la mandibule est marquée de nom¬ 
breuses sculptures. Vers l'arrière se trouve une 
ouverture allongée, elliptique, creusée aux dépens 
du dentaire de l'angulaire er du .surangulaire : la 
fenêtre externe. Sur la face interne, un peu plus 
en avant, .se trouvent deux ouvertures, beaucoup 
plus petites : la fenêtre inframeckélicnnc ou 
fenêtre intermandibulaire inférieure (- fenestni 
intennandibularh caudalii ), limitée par le splcnial 
et l'angulaire, et une seconde fenêtre plus petite, 
située plus haut et limitée par le cornnoïde et le 
splénial, la fenêtre suptameckélienne ou fenêtre 
intermandibulaire supérieure (= fenestra inter- 
mandibidaris médius). Cette dernière fenêtre existe 
chez Crocodylus er non chez Alligator. Enfin, les 
deux hémîmandibules forment entre elles un 



Fig. 4. — Diplocynodon styriacus Crâne de Bézian (Be 8401 ), face postérieure. Légende : voir Fig. 1. 
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angle plus faible que chez les Diplocynodon plus sa face latérale. La symphyse est relativement 
anciens. Chaque hémimandibule comporte six os. longue et arrive en arrière au niveau de la qua- 
Dentaire. Os pair, allongé, il occupe les deux trième dent mandibulaire. 
tiers de l'héniimandibule et porte la totalité des Les deux dentaires forment entre eux un angle 
dents inférieures. Il est profondément sculpté sur nettement plus aigu que chez Diplocynodon rate- 


Fig. 5. — Diplocynodon styriacus. A B crâne juvénile d'Artenay (Ar 690) : A, face inférieure ; B, face supérieure. C, dentaire droit 
d'Artenay (Ar 1356), face linguale. 
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lii. À la hauteur de l'arrière de la symphyse man- 
dibulaire, l’os est nettement plus érroit et arrondi 
que chez Diplocynodon ratelii , D. gervaisi et 
D. darwini où il y a sur la face supérieure une 
aire plate entre la série dentaire et Ja symphyse. 
Les deux dentaires forment en avant une avancée 
en coin. Il y a dix-neuf alvéoles dentaires (tant 
sur la mandibule de Bézian que sur celle 
d’Artenay et sur celle de l’Orléanais figurée par 
Berg 1966, pl. III, fig. 16). La première dent est 
située très en avant et très près de la symphyse 



Fig. 6. — Diplocynodon styriacus Mandibule de Bézian 
(Be 8401), face occlusale. 


mandibulaire. La deuxième est séparée de la pre¬ 
mière comme de la troisième par un diastème 
important. Les troisième et quatrième dents sont 
les plus fortes et ce caractère est à l’origine du 
nom du genre. Elles sont très rapprochées l’une 
de l’autre ; leur pointe loge d’ailleurs dans la 
même encoche ménagée sur la mâchoire supé¬ 
rieure à la limite du prémaxillaire et du maxil¬ 
laire, Les dents postérieures sont plus petites et 
séparées de petits diastèmes, légèrement plus 
importants en arrière de la sixième et de la sep¬ 
tième dent, puis plus courts. Les alvéoles sont 
plus larges, correspondant à des dents plus 
grosses, pour les dixième, onzième er douzième 
dents, puis sont de plus en plus petits. Larriète 
du dentaire forme le bord de la fenêtre mandibu- 
lairc externe. Sur .sa face interne, il reçoit le spé- 
nial. En avant de ce contact existe une gorge 
étroite et profonde, parallèle au bord inférieur, et 
qui va jusqu’à la symphyse mandibulaire. 
Angulaire. Os impair, allongé, sculpté sur sa face 
latérale, et largement convexe sur sa face infé¬ 
rieure. Il participe au bord inférieur et postérieur 
de la fosse de Meckel. Sur sa lace inférieure il est 
recourbé en gouttière cc rejoinr le splénial. 
Splénial. Os pair, lisse, plaqué contre la face 
interne du dentaiie, il n’atteint pas la symphyse 
mandibulaire. 

Coronoïde. Le coronoïdc esr un périt os plat 
situé sur la face interne de la mandibule. Il parti¬ 
cipe au bord antérieur de l’ouverture antérieure 
de la fosse de Meckel. F.n avant, il borde chez 
Crocodylm une petite fosse accessoire. Sur nos 
fossiles, Los n’est pas conservé à ce niveau. 
Surangulaire. Os impair, sculpté sur sa face laté¬ 
rale, le surangulaire forme le bord supérieur, 
allongé, de la fenêtre externe. Sa lace supérieure 
est étroite et plate dans ses deux tiers postérieurs ; 
plus en avant elle est arrondie. 

Articulaire. Pose sur le surangulaire. il assure 
l’articulation avec le crâne. En arrière de Varticu- 
lation, une longue apophyse, dite apophyse 
rétroarticulairc, est longitudinalement divisée en 
deux cupules par un ensellement. La partie 
interne forme une mince apophyse horizontale 
détachable du corps de Vos. La surface articulaire 
(avec le carre) est plus réduite et constituée aussi 
de deux cupules jumelles, mais séparées l'une de 
Vautre par un ensellemenr plus ample. 
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Dents 

Les dents sont simples, courtes, coniques et sans 
racine. Elles ont deux carènes en faible relief, 
l’une à l'avant, l’autre à l’arrière. Les dix pre¬ 
mières dents de chaque mâchoire sont faiblement 
recourbées du côté interne. 

Squelette dermique { l’ig. 9) 

Comme chez Diplacynodon rntelii, le cou et le 
dos, ainsi qu'une portion du thorax, sont recou¬ 
verts d’ostéudçrmes ou plaques dermiques. 
Toutes les plaques sont profondément sculptées 
sur la face externe. 


Les plaques nuchnles sont en forme de toit, dont 
le faîtage est marqué par une forte crête sur la face 
dorsale. Elles sont rectilignes à l’avant et médiale- 
ment ; le troisième côte dessine une grande 
courbe, à concavité dirigée postérolatéralement. 
Les plaques dorsales étaient disposées en cinq 
rangées parallèles (chiffre inféré d'un squelette 
complet de Messel in Relier &f Schaal 198H ; 
celui de Venelles in Bufferaut éc Cornée 1982, 
pl. 1) dans le sens longitudinal, de chaque côté du 
plan de symétrie du dos. L'avant offre une bor¬ 
dure lisse orientée transversalement. Une forte 
crête longitudinale, presque symétrique dans la 
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Fig. 7. — Diplocynodon styriacus. Mandibule de Bézian (Be 8401). A, hémimandibule gauche, face médiale. B-D, hémimandibule 
droite : B, face occlusate ; C, D, face latérale, an. angulaire ; ar, articulaire ; c, coronoïde ; d, dentaire ;ftc, fenêtre intermandibulaire 
caudale ; fim, fenêtre intermandibulaire médiane ; fma, fenêtre mandibulaire externe ; sa, surangulaire : sp, splémal. 
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rangée la plus centrale, est décalée vers l'extérieur 
sur les deuxième et troisième rangées et disparaît 
sur les deux dernières. À l’avant du dos, elles ont 
un contour quadrangulaire, à l’arrière elles 
deviennent plus petites et plus ovalaires. 

Les plaques ventrales sont sculptées de petires 
fosses plus courtes et il n’y a pas de crête longitu¬ 
dinale. 

L'armure dermique de Diplocynodon est originale 
et assez différente tanr de celle de Crocodylus que 
de celle à'Alligator. Chez ces deux formes, les 
ostéodermes dorsaux sont sculptés sur toute leur 
face externe et ne se chevauchent pas, tandis que 
les ostéodermes ventraux présentent en avant un 
rebord lisse qui s’enfonce sous la plaque placée 
juste devant. Chez Diplocynodon, les ostéodermes 
dorsaux présentent en avant une bordure lisse et 
amincie qui s’enfonce sous la plaque placée anté¬ 
rieurement tandis que les plaques ventrales pré¬ 
sentent la même disposition que chez Crocodylns 
et Alligator. 

Les plaques dorsales lisses et amincies en avant se 
retrouvent, à l’état d’ébauches, chez Leidyosuchns 
(Mook 1925, ftg. 47 K I) qui est considéré 
comme un Crocodylinae crétacé par la plupart 
des auteurs (Kalin 1955 ; Rorner 1956 ; Kuhn 
1968). 

Rapports et différences 

Le crâne de Bézian et ceux d’Artenay sont pro¬ 
portionnellement plus allongés que ceux de 
Diplocynodon ratelii. Il n’y a pas d’amorce de cloi¬ 
son médiane des narines externes, ni antérieure 
ni postérieure chez 1 adulte, mais seulement un 


petit retour en avant du rebord postérieur de là 
narine, le long du plan médian, chez les indivi¬ 
dus juvéniles d'Artenay. L’encoche qui, à la limite 
du prémaxillaire ci du maxillaire, sert de loge¬ 
ment aux troisième et quatrième dents mandilm- 
laires, est plus accentuée que chez Diplocynodon 
ratelii , mais de même importance que sut le type 
de Diplocynodon steineri (Hofmann 1885, 
pl. XII, fig. T). Les dents ont les mêmes propor¬ 
tions entre elles. En face ventrale, les fosses pala¬ 
tines et les choancs ont la même position et les 
mentes caractères que chez l’espèce de Saint- 
Gérand-le-Puy, 

Par comparaison à Diplocynodon ratelii, la man¬ 
dibule est plus étroite et plus pointue vers 
lavant. L'angle que forment entle eux les deux 
dentaires est nettement plus faible, comme on 
peut le constater sur la mandibule de Schôncgg 
(type de Diplocynodon styriaens) figurée par 
Hohnann (1885, pl. XIV, fig. 1) et Berg (1966, 
pl. III, fig. 18) et, au niveau du point le plus pos¬ 
térieur de la symphyse mandibulaire, là largeur 
de chaque dentaire est plus petite. La symphyse 
mandibulaire arrive légèrement plus en arrière 
que chez Diplocynodon ratelii. 

Par contre, la morphologie er les proportions 
diverses (voir tableau 2) sont identiques ou extrê 
mement proches de celles des pièces d’Eibisvvald, 
11 appert donc que la forme de Bézian et 
d’Artenay est assez nettement dillérente de celle 
de Saint-Gcrand-lc-Puy et, au contraire, à peu 
près identique aux formes autrichiennes de |a 
MN5. Nous la placerons donc dans l’espèce 
Diplocynodon styriacus. 




Fig. 8. — A, dentaire droit juvénile de Bézian (Be 7701), face occlusale. B, C, dentaire gauche juvénile d'Artenay (Ar 1367) ; B, face 
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RÉPARTITION STRATIGRAPHIQUE 
DE Diplocynodon styrincus 

Les gisements ayant livré les pièces-types de 
Diplocynodon styrincus et de Diplocynodon steineri 
sont considérés comme du même âge 
qu’Eibiswald, qui esr placé dans la MN5 (De 
Bruijn et ni. 1992). Bézian est de l’âge de La 
Roinieu classique (MN4b) et Artenay un peu 
plus bas (MN4a). Par contre, les pièces trouvées 
dans les faluns sont difficilement datables, En 
effet, ces couches marines contiennent des faunes 
contemporaines de la mer des faluns (MN5) 
mais renferment aussi, dans les faluns situés au 



nord de la Loire, un fort contingent de pièces 
remaniées des sables continentaux sous-jacents 
qui sont datés de la MN3a (Ginsburg 1989). De 
toutes les pièces de Diplocynodon provenant de 
ces faluns, la seule déterminable au niveau spéci¬ 
fique est le fragment antérieur de dentaire gauche 
(Fs 3524) figuré par Autunes 8c Ginsburg (1989, 
pi. III, fîg. 1) et qui provient de Pontigné. 
L'angle étroit que fait l’axe de ce dentaire avec le 
plan de la symphyse ainsi que le peu de largeur 
de ce dentaire au niveau de la pointe arrière de la 
symphyse indiquent nettement qu’il s’agit de 
Diplocynodon styrincus. Pontigné, qui vient d’être 
réétudié récemment (Ginsburg 8e Bonneau 



Fig. 9. — Diplocynodon slyriacus . Ostéodermes de Bézian, face externe. A-C, plaques darsales droites (Be 8401 c, d, e). D, E, 
plaques latérales droites (Be 8401 j, n). F, plaque ventrale (Be 8401 p) 
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Tableau 2. — Tableau des formules dentaires et proportions des différentes espèces de Diplocynodon. Colonne 1 : proportion du 
crâne 100 x t/L. L = longueur du crâne ; I = largeur du crâne. Colonne 2 : formule dentaire - nombre de dents prêmaxillaires + 
nombre de dents maxillaires, sur nombre de dents mandibulaires. Colonne 3 : proportion de la mandibule 100 x h/l,, h = hauteur de 
la mandibule au niveau du diastème entre la septième et la huitième dent. I, = distance prise de l'espace séparant la troisième de la 
quatrième dent à la pointe de la dixième dent mandibulaire (cl. Berg 1966. tig. 3). Colonne 4 : proportion de la Symphyse mandibu- 
laire (cl. Berg 1966, fig 3). 10Q x L'h. 


Espèces 

Crâne 

Formule 

Mandibule 

Symphyse 


l/L 

dentaire 

h/l. 

L/h 

D. levantinicus 

- 

- 

28 

210 

D. styriacus 

45-50 

5+?18 

19 

27 

245 

D. styriacus Bézian 

50 

5+17 

19 

22,7-30,6 

222-297 

D. styriacus Artenay 

44 

5+17 

19 

23,6-27,7 

[235]-268 

D. rateli 

55 

5+16-17 

17-19 

24-28 

210-230 

D. gervaisi 

60 

? 

19 

27,5-29,5 

232 

D. hantoniensis 

60 

5+17 

20 

30-40 

180-185 

D. tormis 

45 

5+17 

19-20 

- 

- 

D. darwini 

60-65 

5+18 

20-23 

40-50 

170-190 


1995) est typique d’un gisement renfermant à la 
fois des fossiles d’âge MN5 et d'autres d’âge 
MN3. Il y a à la base des couches continentales 
de l’âge de celles des Beilleaux et de 1 a Brosse 
(MN3a) et au-dessus du falun langhien. La pièce 
Fs 5524 provient certainement de la couche 
supérieure car elle a la patine noire, caractéris¬ 
tique des pièces des faluns et a été récoltée à une 
époque où les sables continentaux sous-jacents 
n’affleuraient pas. Mais la couche 
supérieure (le falun langhien) contient à la fois des 
pièces d’âge langhien et des pièces remaniées pro¬ 
venant des couches sous-jacentes continentales. 
On ne peut donc pas dire de quel niveau la pièce 
Fs 5524 provient et si elle a été ou non remaniée. 
En conclusion, la seule certitude est que 
Diplocynodon styriacus est connu dans la MN4 
(Artenay, Bézian) et la MN5 (Sryrie). Les 
quelques dents retrouvées à Saiisan (MN6) 
appartiennent à Diplocynodon mais on ne peut 
affirmer qu’il s’agisse de la même espèce, ce qui 
esr cependant hautement probable. Nous les 
désignerons comme Diplocynodon cf. styriacus. 


PHYLOGÉNIE DU GENRE Diplocynodon 

Un nombre assez élevé d’espèces ont été décrites 
dans le Tertiaire d’Europe : ce sont principale¬ 
ment Diplocynodon hallcnsis , D. darwini et 
D. ebertsi de l’Éocène moyen, D. bastoniemis de 
l’Eocène supérieur et de l’Oligocène inférieur, 
D. gervaisi de l’Oligocène inférieur,. D. rate lit, 
D. gmcilis et D. aeduicus du Miocène inférieur 
(MN2), D. styriacus, D. steineri et D. butikonensh 
de la fin du Miocène inférieur et du Miocène 
moyen, enfin D. levanticimts du Miocène supé¬ 
rieur (ou du Pliocène). 

Nous ne tiendrons pas compte des formes attri¬ 
buées autrefois à Diplocynodon et que Berg 
(1966 : 42) a déjà rejetées de ce genre ( D. bo/ceti- 
sis, D. depressifrons, D. hneckeli , D. rollinati, 
D. vicetinm cl D. plenidem). Nous avons vu plus 
haut que D. grarilis et D. aeduicus sont les .syno¬ 
nymes juniors tle D. ratclii et que D. styriacus , 
D. steineri et D. butikonensis ne lotit qu’un. 

Le plus ancien gisement ayant livré des restes de 
Diplocynodon est Cernay, dans le Paléocène 
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(Russell et al. 1982). Cette forme n'a malheureu¬ 
sement pas encore été décrite. 

Dans le I.utétien, l'espèce la mieux connue est 
Diplocynodon darwini (Ludwig 1877). Elle pro¬ 
vient de Messel où plusieurs crânes et deux sque¬ 
lettes complets' onc été découverts (Kellcr & 
Schaal 1988, figs 167-169). Du même gisement 
de Messel provient un matériel moins important 
rapporte à une autre espèce : Diplocynodon ebert¬ 
si (Ludwig 1877). Berg (1966) l’a examiné en 
détail cc a beaucoup hésité sur une possible mise 
en synonymie. Les deux formes ont la même 
taille, les mêmes proportions du crâne et de la 
mandibule) les mêmes implantations dentaires et 
proviennent du même gisement. Les deux seules 
différences observées sont relatives aux dents : 

- chez D. ebertsi, les troisième et quatrième dents 
prémaxillaires ainsi que les neuvième et dixième 
dents maxillaires sont, avec un diastème basal 
supérieur, plus fortes que leurs homologues de 
D. darwini alors que les autres dents prémaxil- 
laires, maxillaires et mandibulaircs sont de même 
taille ; 

— l’autre caractère porte sur l’émail dentaire, qui 
est cannelé chez D. ebertsi et lisse chez D. darwi¬ 
ni, encore que chez cette dernière espèce il y ait 


Tableau 3. — Répartition stratigraptiique des Diplocynodon 



MN7-10 

D. levanticum 



MN6 


D. et. styriacus 

Miocène 

MN4-5 


D. styriacus 

MN3 




MN2 


D. ratelii 


MN1 



Oligocène 


D. gervaisi 


supérieur 

D tonmis 

D. hastomensis 

Éocène 

moyen 


D. darwini 


inférieur 



Paléocène 

i 


Diplocynodon sp 


occasionnellement des cannelures (certes faibles, 
mais nètlès). 

Les différences de force de certaines dents peu¬ 
vent assez simplement s’interpréter comme des 
différences liées au sexe. Une telle interprétation 
ne peut être appliquée pour le cas des cannelures, 
mais ici encore l’argumentation n'est pas pro¬ 
bante car il y a des intermédiaires indiscutés. On 
ne peur donc guère échapper à la pensée qu’il 
s’agit seulement de variations individuelles. On 
voit mal comment écologiquement deux formes 
appartenant à lin même genre, de même taille, 
auraient pu coexister dans un même gisement, 
d’autant qu’il y avait déjà dans le meme gisement 
au moins trois autres crocodiliens bien caractéri¬ 
sés (Aflogtiat/w haupti, Pristiebampsus rallinati et 
Aiidtosnchus gemuviieus). Nous proposons donc 
de mettre D. ebertsi en synonymie avec D. ddr- 
wiili. 

De la même époque, mais du gisement voisin de 
Geîselth.d, a été décrite une espèce de Diphey- 
nodon : D. Imllensis Kuhn. 1938. Berg note que 
cette espèce ressemble de très près - à D, darwini. 
La taille est la même, les proportions du crâne 
sonr les mêmes. Les dents, dont on n’a pas le 
nombre exact, semblent cependant un peu plus 
nombreuses : deux de plus à chaque mâchoire. 
Ces différences ne nous paraissent pas suffisantes 
pour valider une séparation spécifique. Aussi, en 
attendant un autre verdict qui ne peut venir que 
de l’étude d’un matériel nouveau, nous considé¬ 
rerons D. imllensis comme un synonyme junior 
de D. darwini. 

Un peu plus haut dans la série stratigrapbique, 
une autre espèce a été décrire, provenant des 
Lower Headon Beds du Elordwell dans le 
Hampshire en Angleterre : D. bantnniensis. Elle 
provient donc du Ludicn. Le crâne a les mêmes 
proportions que celui de D. darwini , les dimen¬ 
sions générales et le nombre des dents sont com¬ 
parables mais la mandibule est proportionnel¬ 
lement plus basse et surtour une forte encoche 
apparaît entre la dernière dent prémaxillairc et. la 
première dent maxillaire pour servir de logement 
aux deux crocs de la mâchoire inférieure. Ce 
caractère sc retrouvera chez toutes les espèces 
plus récentes et on peut le considérer comme une 
apomorpbie qui apparaît au Ludien. 

Cependant, ce caractère est encore inconstant 
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dans le Hordwell et c'est sur ce point que Wood 
(1849) a distingué deux espèces dans ce gise¬ 
ment, D, hantoniensis ne présentant pas 
d’encoche visible en Uoïma dorsales et C. hasting- 
siae n.sp. en présentant Une très accentuée, bien 
visible en norma dorsal is. Nous retiendrons 
l’espèce D. hantoniensis (Wood, 1844) comme 
seule valide et C. hastiiigsiac comme un syno¬ 
nyme junior. 

Diplocynodon gervaisi (Aymard, 1856) provient 
de l’Oligocène inférieur de Rommi, Les propor¬ 
tions du crâne figuré par Berg (1966. pl. 2, 
fig. 11) sont les mêmes que Ceux de D. darwini 
et D. hantoniensis, la hauteur de la mandibule, en 
fonction de sa longueur, est la même que chez 
D. hantoniensis et l’échancrure de la mâchoire 
supérieure au niveau de la limite prémaxillaire- 
maxillaire est aussi nettement présente que chez. 
D. Imitonicnsis. Deux caractères différents sont 
cependant visibles sut la figure donnée par Berg 
(1966, pl. 2, fig. I 1) : d’une part les orbites sont 
plus larges, avec rétrécissement de la largeur du 
maxillaire à ce niveau, d’autre part les fosses tem¬ 
porales supérieures sont plus rondes. Nous possé¬ 
dons, de plus, dans les anciennes collections de 
l'École des Mines de Paris aujourd'hui déposées 
au Muséum de Paris, les deux dentaires d’une 
même mandibule du Diplocynodon provenant de 
! Oligocène moyen (MP26) de Saint-André près 
de Marseille. Le nombre des alvéoles dentaires est 
19 ce 19, les proportions de la mandibule sont 
29,5 et 27,5. et celles de la symphyse 2,32. Ce 
dernier chiffre est beaucoup plus proche de celui 
de Diplocynodon rntelii que de Diplocynodon han- 
toniensis. Nous considérerons donc l'espèce 
Diplocynodon gervaisi comme valable. 

Jehenne a décrit et figuré (1970, figs 1-4, pis I- 
IV) quelques pièces de Diplocynodon provenant 
de Villebramar (Oligocène inférieur - niveau 
MP22) et de La Milloque (Oligocène supérieur — 
niveau MP29).. Malheureusement, ces restes sont 
trop incomplets pour qu’on puisse les attribuer 
avec certitude à une espèce précise. La pièce de 
Villebramar appartient peut-être à Diplocynodon 
gervaisi et celles de La .Milloque à Diplocynodon 
rntelii. On remarque cependant que la mandi¬ 
bule décrite de La Milloque LM 1968-8 (Jehenne 
1970, pl. III) correspond plus à celle de 
Diplocynodon rntelii de Saint-Gérand-le-Puy qu’à 


celle de Diplocynodon hantoniensis du Hordwell 
figuré par Berg (1966, pl. 2, fig. 9) et le maxil¬ 
laire de La Milloque (Jehenne 1970, pl. I, fig. 2) 
semble plus évolué que celui de Villebramar 
(Jehenne 1970, pl. 1, fig. 1). 

En attendant un meilleur matériel, nous désigne¬ 
rons le matériel de Villebramar sous l'appelation 
de Diplocynodon a 11; gervaisi , comme Jehenne l’a 
fait, et le matériel de La Milloque sous la déno¬ 
mination de Di/docynodiin aff, rntelii. 

Ainsi Diplocynodon darwin!. D. hantoniensis, 
D. gervaisi et D. styriaais forment une petite 
lignée attagénétique acceptable. Il semble que ce 
ne soit pas le seul rameau de Diplocynodon. En 
ellet, différents gisements du bassin du Duero 
(Province de Salamanque, Espagne) étalés sur 
trois biozones de l’Eoccne supérieur (limite 
MP 13 - MP14 à MP 17) ont livré un matériel 
nombreux et fragmentaire qu'Ortéga (1990) a 
étudié et rassemblé sous la désignation de 
Diplocynodon sp. Une tête complète a permis à 
Buscalioni et al. (1992) d'établir une espèce nou~ 
vélle, Diplocynodon torrnis. Cette forme n’entre 
pas dans la lignée ci-dessus décrite. En effet, 
D. torrnis montre : 

a) des orbites prcSqu’uussi rondes que chez 
l.eidyosnchus ; 

b) un supraoccipital participant plus (d’après les 
auteurs) à la face supérieure de la table crânienne 
que chez Diplocynodon darwini , D. ratelii et 
D. styrietcus; 

e) une forte échancrure au niveau de la suture 
prémaxillaire-maxillaire, comme chez Leidyo- 
sucbiis et à l’inverse dé Diplocynodon darwini ; 
d) D. torrnis' montre par ailleurs un crâne extrê¬ 
mement allongé avec un rapport 1/L voisin de 
44, ce qui correspond à un crâne plus allongé 
que chez Diplocynodon styrietcus. 

Diplocynodon torrnis correspond donc à une 
lignée de Diplocynodon différente de celle qui 
mène à Diplocynodon styriaçtls. La séparation est 
antérieure au Lutétîen, époque à laquelle vivait 
Diplocynodon darwini. Il serait intéressant de 
savoir si le Diplocynodon signalé (mais non déter¬ 
miné spécifiquement) dans le Paléocène du bas¬ 
sin du Duero par Ortcga (1990) appartient à une 
de ces lignées ou est antérieur à la dichotomie, 
Enfin, Huene & Nikolov (1963) ont signalé à la 
base du Pliocène moyen de Bulgarie quelques 
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restes de Crocodilien sous le nom de 
Diplocynodon levantinicum n,sp. L’âge de ce fos¬ 
sile est bien incertain. D'une part ce que les 
géologues d’Europe centrale et orientale appe¬ 
laient Pliocène inférieur en 1963 est aujourd’hui 
unanimement rapporté au Miocène supérieur, 
d’autre part il ny a aucun bon repère stratigra- 
phique pour placer en Bulgarie tant la limite 
Miocène moyen-Miocène supérieur que la limite 
Miocène supérieur-Pliocène. On en est réduit à 
des conjectures. Huene & Nikolov situent les 
lignites d’où proviennent les restes de 
Diplocynodon levantinicum au même niveau stra- 
tigraphique que les lignites des environs de 
Dimitrovgrav d’où provient le Dorcatherium hul- 
garicum décrit par Rakalov & Nikolov en 1962. 
Mais paléontologiquement ce Dorcatherium 
n’indique rien. 11 n'a jamais été retrouvé ailleurs 
et sa taille est telle quil ne peut être rattaché ou 
même rapproché d’aucune espèce ni d’aucune 
lignée de Dorcatherium déjà connue. Ce 
Dorcatherium bnlgaricnm est sensiblement deux 
fois plus petit que le Dorcatherium nani (Kaup) 
d’EppelsIicint ; le Dorcatherium cnissum (Lartet) 
de Sansan ; les Dorcatherium minus et D. major 
(Lydekker) des Siwaliks ; le Dorcatherium sp. des 
Siwaliks signalé par Colbert (1935) ; et le 
Dorcatherium chappuisi (Arambourg) du Kenya. 
U est à noter que tous ces Dorcatherium sont 
d’âge Miocène, la plupart d’âge Miocène moyen, 
certains du Miocène inférieur, d’autres du 
Vallésicn (les moins nombreux d’ailleurs), ou de 
la base du Turolien (De Bruijn et al. 1992). En 
Turquie, où quelques restes de Dorcatherium ont 
été retrouvés, les plus récents atteignent seule¬ 
ment la lirnire MN9-MN10 (Sen in litteris). 
Aussi nous plaçons la limite supérieure d’âge pos¬ 
sible du Diplocytwdon levantinicum au Vallésien. 
Le Diplocynodnn de Bulgarie est principalement 
représenté par un dentaire avec quinze alvéoles 
conservés, et une symphyse en bon état. Il s'agit 
bien d’un Diplocynodon, comme le montre les 
troisième et quatrième dents développées en véri¬ 
tables trocs. L’angle de la mandibule est très 
faible, comme il sied à un Diplocynodon de cet 
âge. Mais les proportions de la mandibule et sur¬ 
tout de la symphyse correspondent mieux avec 
celles de Diplocynodon de S ai ti t - G é r a n d -1 e- P 11 y 
qu’avec celles de l’Orléanais, de Bézian et de 


Srvrie, comme l’a déjà remarqué Berg, La briève¬ 
té de la symphyse rnandibulaire doit être cons¬ 
tante chez, la forme bulgare car Sur le grand 
fragment du dentaire, sur lequel a été calculé 
l’indice de proportion de la symphyse înùndibu- 
lairc, celle-ci s’arrête en arrière au niveau de 
( avant de la quatrième dent. Sur un autre frag¬ 
ment (Huene & Nikoloff 1963, pl. 30, ftg. 2) 
elle s’arrête encore beaucoup plus antérieure¬ 
ment, au niveau de l’avant de la troisième dent. 
La forme bulgare ne s’intégre donc pas' à la lignée 
qui mène à Diplocyrwdon styrlacuS. 11 est possible 
que ce Diplmynodon appartienne à un rameau 
issu de Diplocynodon tonnis chez qui la symphyse 
est particulièrement courte. 

Finalement, le genre Diplocynodon est bien 
connu en Europe à l’Eocène moyen avec D, dar- 
un'ni (- D, ebertsi = D. ha lien sis), se poursuit 
dans l’Éocène supérieur avec D. hantoniensis 
(= D. hastingsiae ), forme qui voit l’apparition de 
l'échancrure prémaxillaire-maxillaire pour loger 
les crocs inférieurs (troisième et quatrième dents 
mandibulaîres), puis avec D. gervaisi de 
l’Oligocène. Au début du Miocène (à l’Agénien 
moyen, ou MN2a) appâtait D. mte/ii (= D. gra- 
cilis = D. acdnicus) dont le crâne esr plus svelte et 
les nasaux plus longs, en avant, atteignant le bord 
postérieur de là narine externe. Puis, à 
l’Orlcnnien, le genre montre un crâne encore 
proportionnellement plus allongé (ou étroit) et 
une mandibule plus étroite avec D. styriacus 
(- D. steineri - D, butikonensis). Une autre 
lignée, plus discrète, pourrait être représentée par 
D. tormis et D. levantinicum. 


CONCLUSION 

Cette étude, dont le prétexte à été la découverte 
de deux crânes juvéniles de Diplocynodon à 
Artenag et d’une tête complète d’adulte à Bézian, 
a conduit aux résultats suivants : 

1) le genre Diplocynodon est à inclure dans la 
sous-famille des Crocodylinae ; 

2) les Diplocynodon d’Artenay et de Bézian 
appartiennent à l'espèce D. styriacus ; 

,3) une seule espèce est reconnue au Lurétien 
(D. darwjni), une seule au Ludion (D. hantonien- 
sts), une seule dans l’Oligocène (D. gervaisi ), une 
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seule à l’Agénicn (D. ratelit) et une seule aussi 
pour l’Orléanien cr peut-être le début de 
l’Astaracien (D. styriacus). Ces espèces forment 
une lignée anagénétique ; 

4) le gisement le plus récent d’Europe occiden¬ 
tale à avoir livré Diplocynodon est Sansan (MN6), 
où cependant l’espèce est très rare. I.e refroidisse¬ 
ment et l’assèchement du climat sont logique¬ 
ment responsables de cette extinction. 
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